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LETTRE  DU  ROI 

yiux  Commandans  des  Ports. 

Paris,  le  13  Odobre  1791. 

J E fuis  informe  , M.  que  les  émigrations  fe  mul- 
tiplient tous  les  jours  dans  ie  Corps  de  la  Marine , & je  ne 
puis  pas  différer  plus  long  temps  de  vous  faire  connoître 
combien  j’en  fuis  vivement  afïëéfé. 

Comment  fe  peut-il  que  des  Officiers  d’un  Corps  dont 
la  gloire  m’a  toujours  été  fi  chère,  & qui  m’ont  donné  dans 
tous  les  temps  les  preuves  les  plus  fignalces  de  leur  atta- 
chement & de  leur  zèle  pour  le  ferviee  de  l’Etat , fe  foient 
laiffés  égarer  au  point  de  perdre  de  vue  ce  qu’ils  doivent  à 
la  patrie,  ce  qu’ils  doivent  à mon  affedion,  ce  qu’ils  fè 
doivent  à eux-mêmes  ! 

Ce  parti  extrême  eût  paru  moins  étonnant  il  y a quelques 
mois , quand  l’anarchie  fembloit  être  à fon  comble  , &i  qu’on 
n’en  apercevoir  pas  le  terme. 

Mais  aujourd’hui  que  la  majeure  & la  plus  faine  partie  de 
la  Nation  veut  le  retour  de  l’ordre  Sl  de  la  foumiffion  aux 
Loix , feroit-il  poffible  que  de  généreux  & fidèles  Marins 
fongeaffent  à fe  féparer  de  leur  Roi  ! 

Dites  bien  à ces  braves  Officiers  que  j’efiime,  que  j’aime, 
& qui  l’ont  fi  bien  mérité , que  l’honne'ur  & la  patrie  les 
appellent.  Alfurez-les  que  leur  retour,  que  je  défire  par-deffius 
tout,  & auquel  je  reconnoîtrai  tous  les  bons  François,  tous  mes 
vrais  amis  , leur  rendra  pour  jamais  toute  ma  bienveillance. 
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On  ne  peut  plus  fe  clifTimuIer  que  l’exécution  exacle 
ÔL  paifible  de  la  CoiiQitution  , efl:  aujourd’hui  le  moyen  le 
plus  sur  d’apprécier  fes  avantages,  & de  connoître  ce  qui  peut 
manquer  à fà  perfeélion. 

Quel  efl  donc  votre  devoir  à tous  l de  reder  fidèlement 
à votre  porte  , de  coopérer  avec  moi , avec  franchife  & 
loyauté , à afTurer  l’exécution  des  loix  que  la  Nation  penfe 
devoir  faire  fon  bonheur  ; de  donner  fans  cefTe  de  nouvelles 
preuves  de  votre  amour  pour  la  patrie,  &.  de  votre  dévouement 
à fon  fervice. 

C’ert  ainfi  que  fe  font  illurtrés  vos  pères,  & que  vous  vous 
êtes  dirtingués  vous -mêmes  ; voilà  les  exemples  que  vous 
devez  laiffer  à vos  enfans , & les  fouvenirs  ineffaçables  qui 
conrtitueront  votre  véritable  gloire. 

C’ert  votre  Roi  qui  vous  demande  de  refter  inviolablement 
attachés  à des  devoirs  que  vous  avez  toujours  fi  bien  remplis  : 
vous  auriez  regardé  comme  un  crime , de  réfirter  à fes  ordres  ; 
vous  ne  vous  refuferez  pas  à fes  inrtances. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  des  dangers , des  fuites  ficheufes 
qu’une  autre  conduite  pourroit  avoir  ; je  ne  croirai  jamais 
qu’aucun  de  vous  puiffe  oublier  qu’il  eft  François. 

Je  vous  charge,  M.  d’adreffer  de  ma  part,  un  exemplaire 
de  cette  lettre  à tous  les  officiers  attachés  à votre  département, 
&;  particulièrement  à ceux  qui  font  en  congé.  S/^né  LOUIS. 

£>  ji/us  bas ^ DE  Bertrand. 
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